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hypnotique? En Russie, comme en Orient, en général, la vie humaine compte peu 
dans les temps de trouble; des Grands-Ducs, sentant la marée de la révolution 
monter, se sachant d’ailleurs, pour la plupart, fort impopulaires, ont monté l’as­
sassinat de Raspoutine, assassinat qui est un coup direct contre l’Impératrice et la 
clique allemande de la Cour.

On n’ose pas penser à ce que sera la révolution en Russie; la Révolution 
française sera un jeu d’enfants en regard de ce qui paraît, incontestablement, se 
préparer. On ne peut encore prévoir quelles conséquences une révolution en R us­
sie aura sur la guerre, bien que les révolutionnaires russes soient, sans conteste, 
des ennemis violents de l’Allemagne.
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Le Ministre de Suisse à Paris, Ch. Lardy, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

L  Paris, 17 janvier 1917

Je vous avais écrit le 131 qu’à la suite d’un entretien privé avec M. Jules Cam- 
bon, celui-ci m’avait promis que nous recevrions une réponse toute différente de 
celle que les Anglais ont faite à la note suisse et aux notes scandinaves.

Hier soir, M. Briand m’a téléphoné de passer chez lui ce matin et m’a remis 
personnellement la note ci-jointe en double copie2. Il m ’a autorisé à vous en télé­
graphier le contenu en clair.

M. Briand a accompagné la remise de cette note de commentaires aimables sur 
l’attitude de la Suisse en général, sur ce qu’elle a fait pour les victimes de la 
guerre en particulier, et a exprimé sa confiance absolue dans les mesures prises 
par notre pays pour la défense de sa neutralité. Il a ajouté qu’il n’y avait aucun 
motif actuel, pour que cette neutralité fût menacée par qui que ce soit.

1. Non reproduit.
2. Reproduit en annexe.

A N N E X E

L e s  G o u v e r n e m e n t s  a l l i é s  a u  G o u v e r n e m e n t  s u i s s e

Copie
N  Paris, 17 janvier 1917

Les Gouvernements alliés ont reçu la note du 22 décembre 1916 par laquelle le Gouvernement 
fédéral, se référant à la note adressée le 18 du même m ois aux Puissances belligérantes par le Prési­
dent W ilson, exprimait le désir d’appuyer auprès d’eux l’initiative du Président des Etats-Unis et,

1. Cf. n" 235.

dodis.ch/43529dodis.ch/43529

http://dodis.ch/43529
http://db.dodis.ch
http://dodis.ch/43529


476 23 J A N V I E R  1917

dans son désir de voir la paix restaurée, se déclarait prêt à travailler à rapprocher les nations en 
guerre et à jeter les fondements d ’une collaboration féconde entre les peuples.

Le monde entier connaît les efforts que la Suisse a généreusement poursuivis en vue de soulager 
les souffrances des internés, des grands blessés, et des évacués auxquels les soins les plus dévoués 
n’ont cessé d ’être prodigués. Aussi les Gouvernements alliés rendent-ils hom m age aux sentiments et 
aux intentions dont témoigne la communication du Gouvernement fédéral.

Leur attitude a été clairement définie dans la réponse qu’ils ont adressée, le 10 de ce mois, au Pré­
sident Wilson. Le Gouvernem ent fédéral s’étant référé aux propositions américaines, les Gouverne­
ments alliés ont l’honneur de lui communiquer ci-joint le texte de leur réponse2. Il voudra bien trou­
ver dans ce document, accom pagné de la note du Gouvernement belge3, l’exposé des raisons pour 
lesquelles les Gouvernements alliés estiment qu’il ne leur est pas possible de répondre au vœu au­
quel la Suisse s’est associée.

2. Non reproduit.
3. Non reproduit.
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Le Ministre de Suisse à Paris, Ch. Lardy, 
au Chef du Département politique, A. Hoffmann

RP  Paris, 23 janvier 1917

Le message du Président Wilson a été publié ce matin par la presse parisienne. 
J ’ai voulu aller en parler à M. Jules Cambon, mais il n’est pas venu au Ministère.

M. Berthelot, le Père Joseph des derniers ministres des Affaires étrangères, m’a 
dit qu’il considérait ce message comme une manifestation individuelle, unilatérale 
d’un idéologue. Un Européen, professeur de droit international revenant d’une 
conférence à La Haye, n ’oserait pas publier en Europe des rêveries de ce genre. Il 
n’est pas possible de prendre cela au sérieux.

Un ministre français, avec lequel j ’avais à traiter ce matin d’autres affaires, m’a 
dit, en ayant soin de préciser qu’il parlait à titre archi-personnel et non comme 
membre du Gouvernement, qu’il considérait le message du Président Wilson avec 
son cœur. Il y trouve notamment la pensée qu’il faut éviter l’écrasement d’un des 
groupes belligérants, parce que ce serait provoquer la revanche et faire recom­
mencer la guerre; cette pensée est juste, a-t-il dit. Allons-nous faire tuer un million 
d’hommes et dépenser cent milliards pour nous trouver, peut-être, dans quelques 
mois, à peu près au même point qu’actuellement? Ne convient-il pas d’examiner 
sérieusement si cette hécatombe ne peut pas être évitée? Au fond, après la bataille 
de la M arne et alors que les Allemands avaient manqué leur but, on aurait dû trai­
ter; on aurait pu peut-être obtenir alors la même paix qu’on obtiendrait aujour­
d’hui ou qu’on obtiendra dans quelques mois après de nouveaux et effroyables sa­
crifices d’hommes et d’argent. A ce point de vue, le message Wilson peut et doit 
être pris en très grande considération.

Le représentant à Paris d’un des gouvernements alliés me dit qu’il est difficile 
de partager l’opinion de M. Berthelot, car les Etats-Unis représentant pour les
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